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Un arrière-goût 
d’été
Après avoir bravé les frimas fin 
novembre 2024, FAB Paris a trouvé 
cette année un nouveau créneau bien 
plus engageant, dans les derniers 
jours de la belle saison. Un facteur qui 
contribuera certainement à rendre 
appétissante la foire – mais pas 
le seul ! Étant montée à près 
de 100 exposants avec des retours 
ou des arrivées notables – il faut citer 
Landau avec un stand XXL, mais 
aussi Thomas Gibson, Patrick Derom, 
Sarti, Mendes ou Guillermo de Osma – 
FAB Paris continue de s’intéresser 
parallèlement à la nouvelle 
génération de marchands. Elle porte 
un regard bienvenu sur l’Exposition 
internationale de 1925, matrice 
fondamentale des arts décoratifs 
du XXe siècle, notamment avec 
la galerie Vallois, qui fait revivre 
l’émulation entre créateurs 
de l’époque, d’Eileen Gray 
à Ruhlmann. Affirmant 
sa pluridisciplinarité, elle propose 

aussi une collaboration originale 
entre cinq galeries : un « cabinet 
de curiosités » détonnant, orchestré 
par Jean-Hubert Martin dans 
la logique de carambolage qui lui est 
chère. Dans un marché morose, 
ces initiatives montrent que 
la profession ne fait pas le choix 
de la passivité. Et rappellent que l’on 
ne va pas uniquement dans une foire 
pour vendre ou acheter…
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ENTRETIEN

FAB Paris 2024.
© David Atlan. 

« Il s’agit là 
d’un condensé 
de l’objectif d’une 
foire comme FAB 
Paris, à savoir 
proposer, à travers 
les exposants, 
un aperçu assez 
large de la richesse 
du marché de l’art. »

Président de FAB Paris
© Henri du Cray.

Cette année, la mise en scène 
de cette 3e édition de FAB Paris 
a été confiée à Constance Guisset 
et Sylvie Zerat. Qu’est-ce qui va 
changer ?
La scénographie est conçue à partir 
d’un rond-point au centre de la nef, 
qui est à la fois un repère pour que 
les gens se donnent rendez-vous 
et le point de départ à partir duquel 
ils pourront aborder les secteurs nord 
et sud en passant sous une arche. 
Autour de ce rond-point 
se répartissent quatre stands : 
la galerie Vallois célèbre le centenaire 
de l’Art déco ; la galerie Applicat-
Prazan offre une sélection d’œuvres 
de la Nouvelle École de Paris – avec 
notamment des œuvres de Maurice 
Estève et Nicolas de Staël ; Guillermo 
de Osma, un des marchands 
espagnols importants de l’art 
du XXe siècle, participe pour 
la première fois ; et enfin, le dernier 
stand est consacré à une grande 
exposition, « Beautés désordonnées ».

Quel est le principe de cette 
exposition ?
Jean-Hubert Martin a sélectionné 
140 œuvres auprès de cinq grandes 
galeries [voir p. 8] et il confronte 
des œuvres d’époques et de cultures 
différentes, comme il l’avait très bien 
déployé dans « Carambolages » 
en 2016 au Grand Palais. C’est 
vraisemblablement la première fois 
qu’un regroupement de galeries 
confie une telle tâche à 
un conservateur de musée. 
Il s’agit là d’un condensé de l’objectif 
d’une foire comme FAB Paris, à savoir 
proposer, à travers les exposants, 
un aperçu assez large de la richesse 
du marché de l’art, avec près 
de 20 spécialités représentées, du livre 
ancien à l’art contemporain, 

en passant par les arts 
extraeuropéens, l’art ancien, le design, 
la joaillerie ou le Moyen Âge.

Dans le contexte actuel où 
le marché de l’art est difficile, 
est-ce un atout de défendre 
un salon généraliste ? Est-ce 
que c’est ce qui a attiré 
les 21 nouveaux exposants ?
Je pense que Paris exerce une vraie 
attractivité sur les marchands français 
et internationaux, puisqu’elle a acquis 
une position de leader sur le marché 
européen continental. Ensuite, il faut 
reconnaître qu’il n’y a pas vraiment 
de salon généraliste de qualité dans 
la capitale, donc c’est l’une des raisons 
supplémentaires qui convainc 
les marchands de rejoindre FAB Paris, 
pour toucher d’autres collectionneurs 
et de nouvelles institutions. La galerie 
canadienne Landau a d’ailleurs choisi 
de participer à notre salon pour 
la première fois avec un stand de près 
de 240 m2, à seulement un mois 
d’intervalle d’Art Basel Paris. 

Dans la sélection, on retrouve 
de nombreux fidèles, tels que 
les galeries De Jonckheere, 
Sismann, Camille Sourget...
Oui, nous avons un vrai socle 
de galeries présentes depuis le début ou 
qui participaient à la Biennale 
auparavant. À Paris, nous avons 
une richesse et une étendue 

Louis de Bayser
« Nous avons ancré le salon dans un lieu 
et dans le calendrier, c’est primordial. »
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FAB Paris 2024.
© David Atlan. 

Le stand Xavier Eeckhout lors 
de FAB Paris 2024. 
© Tanguy de Montesson. 

« Les marchés de niche, comme 
le dessin ancien ou le livre ancien, sont 
relativement stables avec 
des collectionneurs et des institutions 
qui sont présents au salon chaque 
année. »

des spécialités assez incroyables, avec 
des marchands de premier ordre. 
Le fait que le salon soit chez eux est 
un atout et une chance pour 
la manifestation, mais également pour 
eux. Les marchés de niche, comme 
le dessin ancien ou le livre ancien, sont 
relativement stables avec des 
collectionneurs et des institutions qui 
continuent d’enrichir leurs fonds 
chaque année, et ils sont présents 
au salon. Ensuite, nous avons 
conscience que la décision de participer 
à FAB Paris est coûteuse 
financièrement, mais elle offre 
de vraies opportunités. C’est quand 
même pendant les salons, spécialisés 
ou généralistes, que l’activité est 
la plus forte et qu’on rencontre 
des collectionneurs, même ceux 
que l’on connaît déjà, mais qui viennent 
à notre rencontre à ces moments-là.

Vous êtes allés à Shanghai en juin 
pour présenter le salon. En quoi 
était-ce important ?
L’objectif principal était de faire 
connaître notre salon aux 
collectionneurs chinois, et 
principalement de Shanghai, à travers 
plusieurs présentations pour une 
banque, un centre d’art, des journalistes 
chinois... J’ai l’impression que, jusqu’à 

présent, ils ont été intéressés par l’art 
contemporain ou par l’art ancien 
chinois, et qu’il était nécessaire 
d’expliquer la spécificité de notre salon 
généraliste et la manière dont 
fonctionne le vetting. Ils ont compris 
que tout collectionneur, novice soit-il, 
dispose ainsi de garanties 
et de protections, que ce soit grâce 
à la réputation des marchands ou 
la compétence des experts qui 
assurent le vetting. Une banque a ainsi 
organisé le déplacement d’un groupe 
de dix personnes pendant quatre jours 
à Paris pour la foire. Peut-être que 
d’autres événements seront 
programmés à l’avenir en Chine, mais 
pour l’instant, l’objectif était 
de se faire connaître. De la même 
façon, nous menons un travail de fond 
tout au long de l’année auprès 
des sociétés d’amis des musées 
en Europe et auprès des trustees 
aux États-Unis, pour lesquels nous 
organisons des visites du salon, mais 
aussi d’expositions à Paris. Nous 
recevons ainsi entre 20 et 30 groupes, 
que nous fidélisons année après année. 

Quelle est votre ambition pour 
le salon ?
Il est important que le salon se fixe 
dans un lieu, ce qui est désormais 
chose faite avec le Grand Palais, mais 
aussi dans un calendrier, ce qui est 
le cas puisque notre créneau est 
la troisième semaine de septembre. 
Nous travaillons désormais à l’ancrer 
dans les esprits des collectionneurs 
pour qu’ils inscrivent le mois 
de septembre comme le rendez-vous 
de FAB Paris, comme l’est le mois 
de mars pour le Salon du dessin 
ou juin pour Art Basel. C’est 
primordial.
propos recueillis par stéphanie pioda

Le stand d’Opera Gallery lors 
de FAB Paris 2024. 
© David Atlan. 



Paul Iribe,  
meuble haut entièrement en 
ébène, reposant sur des pieds 
à décor végétal, vers 1914. 
© Arnaud Carpentier – Galerie Vallois 

Paris.

André Groult, secrétaire 
en ébène de Macassar 
et ébène du Gabon. L’abattant 
et les deux portes inférieures 
marquetées de corne verte 
à décor de grecques en ébène 
du Gabon, détail, vers 1924.
© Arnaud Carpentier – Galerie Vallois 
Paris, © Adagp, Paris, 2025

Pierre Chareau,  
rare et exceptionnelle 
table-bibliothèque en noyer 
composée d’un élément à deux 
étagères en forme de « L » 
inversé relié par une charnière 
à une table circulaire, vers 
1930.
© Arnaud Carpentier – Galerie Vallois 
Paris.

ÉVÉNEMENT

Lignes géométriques, formes stylisées, 
pièces chamarrées... Cheska Vallois 
ne tarit pas d’éloges sur l’Art déco, 
qu’elle collectionne et vend depuis 
50 ans. La tenue de FAB Paris sous 
le Grand Palais, 100 ans après 
l’Exposition internationale des arts 
décoratifs et industriels modernes 
de 1925, était l’occasion rêvée pour 
une exposition-hommage. Sur son 
stand, 22 pièces exceptionnelles (non 
disponibles à la vente), prêtées par 
des collectionneurs amis, sont signées 
des plus grands noms : Pierre Chareau, 
Paul Iribe, Eileen Gray, André Groult, 
Pierre Legrain, Armand-Albert Rateau, 
Jacques-Émile Ruhlmann, Jean 
Dunand… « J’ai bien connu Eileen Grey. 
Elle m’a appris à distinguer le Beau », 
citant le fauteuil aux dragons, acquis 
par la galerie 10 000 francs en 1971 
et acheté 22 millions d’euros lors 
de la vente Yves Saint Laurent – Pierre 
Bergé en 2009. « Puis, j’ai recherché 
des objets importants, afin de rappeler 

à quel point ce mouvement, qui n’a duré 
que 30 ans, a été une révolution. » 
Ainsi d’un petit cabinet de Ruhlmann, 
d’un lampadaire « religieuse » 
de Chareau, d’un secrétaire marqueté 
en corne verte de Groult ou 
de meubles en ébène d’Iribe. Si 
le mobilier Art déco est de nouveau 
tendance, « les meubles d’exception 
se font de plus en plus rares sur 
le marché, la question étant de trouver 
les bonnes pièces pour satisfaire 
une demande très forte », précise 
la galeriste.

Du faune de Pompéi à celui 
de Nijinski
La déambulation se poursuit chez 
Alexis Pentcheff, avec des toiles et un 
remarquable bas-relief en bronze, 
représentant une panthère, du 
sculpteur animalier Paul Jouve, 
médaillé d’or à l’Exposition universelle 
de 1925. Chez Brame & Lorenceau, 
un Faune dansant de Joseph Bernard 

Les 100 ans  
de l’Art déco  
à travers les galeries

Inaugurée le 28 avril 1925 sur l’esplanade des Invalides, l’Exposition internationale 
des arts décoratifs et industriels modernes célébrait le bouillonnement créatif 
d’une époque et la consécration d’un style, l’Art déco. Quelques marchands 
célèbrent son centenaire sur le salon.
par julie chaizemartin

« J’ai bien connu Eileen 
Gray. Elle m’a appris 
à distinguer le Beau. » 
cheska vallois.
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Robert Poughéon,  
Mains entrelacées, étude 
préparatoire pour le tableau 
En robe de soie dans la forêt, 
vers 1927, 38 x 23 cm. 
Galerie Chaptal. 

André Sornay,  
Deux fauteuils « bridge », 
acajou avec clous en laiton 
et acajou massif, garniture 
en laiton, 85 x 55 x 60 cm.
Galerie Alain Marcelpoil © Adagp, 
Paris, 2025.

Joseph Bernard, 

Faune dansant, modèle conçu 
vers 1912, bronze à patine 
brune nuancée de vert, 
hauteur : 34,5 cm.
Brame & Lorenceau.

Mahmoud Mokhtar, 

Au bord du Nil, 1927-1929, 
première réduction (taille n°1), 
bronze à patine brun sombre 
richement nuancé,  
118,5 x 30 x 27 cm, vers 
1933-1934.
Univers du Bronze. 

atteste combien l’Art déco, déjà à ses 
prémices, a su entremêler les 
références, de l’Antiquité – en 
témoigne l’écho au Faune dansant 
retrouvé à Pompéi – jusqu’au goût pour 
une stylisation moderniste – l’artiste 
avait assisté à L’Après-midi d’un faune 
de Nijinski en 1912. Sculpté la même 
année, ce faune fut montré à 
l’Exposition de 1925 dans le boudoir du 
Pavillon du Collectionneur. « À l’instar 
du mouvement décoratif de l’Art déco, 
les sculpteurs de l’époque ont pu traiter 
de sujets classiques exprimés au travers 
de formes épurées d’une grande 
modernité, qui séduisent toujours 
autant », explique Antoine Lorenceau.
L’Art déco a aussi traversé les 
frontières. Chez Univers du bronze, 
l’élégante sculpture Au Bord du Nil de 
l’Égyptien Mahmoud Mokhtar déploie 
1,20 m de lignes pures (variation du 
groupe sculpté Le Retour de la rivière 
conservé au musée Mokhtar du Caire), 
très attendu par la clientèle 
internationale. Plus à la marge, 
certains peintres inclassables, au trait 

à la fois classique et stylisé, tels que 
Robert Poughéon – mis en lumière en 
2018 au musée de la Piscine de 
Roubaix –, peuvent être rattachés à 
l’Art déco, comme l’illustre sur le stand 
de la galerie Chaptal un éloquent 
dessin détaillant deux belles mains 
féminines entrelacées, préparatoire au 
tableau En robe de soie dans la forêt 
(disparu des radars depuis sa vente en 
1996 chez Sotheby’s New York). Et 
parfois, ce sont des artistes longtemps 
peu visibles qui sont devenus très 
attractifs grâce à une revalorisation 
assidue. C’est le cas du designer 
lyonnais André Sornay, défendu sans 
relâche par la galerie Alain Marcelpoil, 
qui présente un meuble d’appui en pin 
d’Oregon clouté et acajou massif (vers 
1935) de ce créateur inventif. « L’Art 
déco a inventé la modernité il y a plus 
de 100 ans, et il n’a pas pris une ride », 
conclut Cheska Vallois.

« Les sculpteurs 
de l’époque ont pu traiter 
de sujets classiques 
exprimés au travers 
de formes épurées 
d’une grande modernité, 
qui séduisent toujours 
autant. » 

antoine lorenceau.



Jean-Hubert Martin. 
© Olivier Marty. 

L’exposition « Beautés 
désordonnées », dont 
le commissariat est assuré 
par Jean-Hubert Martin 
lors de FAB Paris 2025. 
Photo © Olivier Marty. 

EXPOSITION
communiqué

Alors que le musée a changé de nom en 2024, l’exposition est l’occasion de revenir  
sur l’histoire de cette institution créée en 1937, de comprendre ce qui se trame  

dans les coulisses et de découvrir des chef-d’œuvres rarement montrés.  
Une initiative du Département des Hauts-de-Seine.

Le Château de Sceaux  
livre ses secrets 

C omment les œuvres du musée 
sont-elles conservées ? De 
quelle façon le magnifique 

Portrait de M. Taitbout en costume 
oriental est-il entré dans les collec-
tions ? Quand un restaurateur doit-il 
intervenir sur une œuvre ? Pourquoi 
y a-t-il des inscriptions au dos de 
certains tableaux ? Le grand public se 
pose de nombreuses questions sur la 
vie du Château de Sceaux, musée 
départemental – qui a par ailleurs 
changé de nom en 2024 – et cette 
exposition entend y répondre en 
livrant de nombreux « secrets ». 
« Le fonds compte 15 000 œuvres liées à 
la région francilienne et il a été enrichi 
depuis sa création en 1937 par des 
acquisitions, des dons et des legs, mais 
aussi par des dépôts d’autres institu-
tions », introduit la cheffe de la conser-
vation et commissaire de l’exposition, 
Céline Barbin. On le comprend dès 
l’ouverture du parcours avec un 
couple d’Orientaux acquis fin 2023, 

tout juste restauré et jamais présenté 
dans les salles. « Ce couple complète le 
fonds de céramiques franciliennes et en 
particulier celles de Sceaux puisque la 
manufacture était au bout du parc, à 
quelques centaines de mètres du 
château. » Si une grande partie des 
collections témoigne du goût français 
de Louis XIV à Napoléon III, des dons 
comme celui de l’artiste Jean Fautrier 
rappelle l’ouverture sur le XXe siècle. 
Quatre œuvres phares de ce dernier 
seront d’ailleurs exceptionnellement 
sorties des réserves. 

Un travail d’enquête
Enrichir des corpus peut se révéler 
un travail de longue haleine, comme 
l’atteste l’exemple des deux panneaux 
de Lina Jaunez, artiste de la première 
moitié du XIXe siècle dont on connaît 
peu d’œuvres. Ils ont été achetés en 
2017 et en 2022, et la conservatrice 
espère que le 3e panneau du triptyque 
les rejoignent un jour prochain. Elle 

   « Trésors et coulisses du Château. 
Histoire d’une collection »
Du 19 septembre 2025 au 22 mars 2026. 
Anciennes Écuries du Domaine 
départemental de Sceaux, allée 
d’Honneur, 92330 Sceaux 
domaine-de-sceaux.hauts-de-seine.fr 

École française, Portrait de M. Taitbout en costume oriental,
milieu de XVIIIe siècle, pastel sur papier, 65,2 x 52,5 cm. 
CD92/CSMD. Photo Benoît Chain

Lina Jaunez, Vue prise à Montalais, près de Sèvres, vers 1834,
huile sur toile. CD92/CSMD. Photo Benoît Chain

insiste sur les responsabilités des 
conservateurs face aux pièces fragiles 
qui ne peuvent qu’être rarement 
présentées. D’où la chance pour le 
public de voir le spectaculaire transpa-
rent des Quatre Saisons de Carmontelle, 
la tapisserie des Gobelins tissée d’après 
les cartons de Charles Le Brun ou les 
dessins de projets d’architectures de 
Claude-Nicolas Ledoux pour le pavillon 
de Louceviennes de Madame Du Barry. 
Un riche programme et des confé-
rences prolongeront l’exposition et 
dévoileront encore plus les coulisses 
du château.

communiqué_QDA_Sceaux_pourHSFAB2.indd   1communiqué_QDA_Sceaux_pourHSFAB2.indd   1 09/09/2025   15:4809/09/2025   15:48

Hubert Martin, ancien directeur 
du musée national d’Art moderne, 
revient au Grand Palais pour offrir 
aux visiteurs de FAB Paris un parcours 
décloisonné tout en « Beautés 
désordonnées ». Réunissant 
140 œuvres piochées dans les fonds 
des galeries 1900-2000, Brimo 
de Laroussilhe, Georges-Philippe 
et Nathalie Vallois, Didier Claes 
et Stéphane Clavreuil, l’exposition fait 
primer l’émotion et s’éloigne volontiers 
d’une pensée linéaire et savante 
de l’histoire de l’art.

Associations créatives
Une statue Bateba Lobi (fin XIXe-début 
XXe) du Burkina Faso dialogue ainsi 
avec le diptyque de sainte Hélène 
et sainte Véronique (fin du XVe siècle) 
d’un maître hollandais suiveur 
de Rogier van der Weyden, tandis que 
la sculpture hyperréaliste 
d’une femme nue Standing Brunette 
(2011) du contemporain John 
de Andrea fait écho à la gouache 
à l’érotisme surréaliste Sans titre 
(l’Évidence éternelle) de Magritte, qui 
rappelle elle-même le dessin d’une 
anatomie féminine tirée d’un livre 
de maître en calligraphie italien 
datant de 1500. Autant de ricochets 
qui entendent « se rapprocher 
des amateurs, en leur suggérant 
des associations entre des œuvres 
hétérogènes. C’est ce regard créatif, 
ouvert et généreux que restitue cette 
exposition, laissant libre cours 
à l’interprétation de chacun pour 
stimuler les plaisirs de l’imaginaire », 
conclut Jean-Hubert Martin.

Il avait déjà signé un premier coup 
de génie au Grand Palais en 2016, où 
son exposition « Carambolages » avait 
réuni 185 œuvres d’art issues 
d’époques, de styles et de pays 
différents, selon le principe d’un jeu 
de dominos, où chaque œuvre 
induisait la suivante par 
une association d’idées ou de formes. 
Une petite décennie plus tard, Jean-

De toute beauté
Scénographiée par Jean-Hubert Martin, l’exposition 
au cœur du salon « Beautés désordonnées » 
réunit 140 œuvres de marchands dans un parcours 
rapprochant les époques et les sensibilités.
par jordane de faÿ
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Suiveur de Rogier van 
der Weyden, Sainte Hélène 
et Sainte Véronique, 
Pays-Bas, fin du XVe siècle, 
huile sur panneau de chêne, 
chaque panneau : 61,5 cm x 
19,5 cm.
Courtesy Galerie Brimo de Larrousilhe.

Livre de maître en calligraphie, 
Italie, 1500, In-4  
(204 x 134 mm) 
Courtesy Librairie Clavreuil. Photo 
© Olivier Marty.
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